
P Q U R L E XXII. DIMANCHE

APRÈS LA PENTECÔTE;

Devoirs des Sujets envers leur Prince.

Réédite Caeûrî qu* funt Oefaris. Rènde^ à Ccfar

et qui appartient à Cifar. S. Matth, c. il.

SI jamais il fut nécelfaire de remettre

fous les yeux des peuples , tourne qu'il

ii a de refpe&able dans la perfonneœ dans

'autorité de ceux que la Providence/a pla

cés fur le trône ; c'eft particuliérement dans

ce fiécle , que je ne crains point d'appeller

le fiécle de l'orgueil Se de toutes les im?.

fiétés, qui en font la fuite. Les Rois étant

image du vrai Dieu , dont les incrédules

s'efforcent d'effacer le nom de' deflus la

terre ; ils fe font un devoir & une gloire

de prendre hautement la déferife de la vé

rité : mais la vérité à fon tour protége les

rois , en démafquant aux yeux de leurs fu-

jets les plus dangereux ennemis de leur

couronne. Et s'il eft vrai que le plus glo

rieux comme le plus faint ufage que les

Souverains puiffent faire de leur autorité

{àcrée, foit de l'employer pour étendre le

régne de Jéfus-Chrift Se de l'Evangile , qui

i.Dom.TomelF. * T
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feul apprend comme il faut , aux hommes ,

à rendre à Dieu ce qui appartient à Dieu i

il n'cft pas moins vrai , d'un autre côté ,' que

les Miniftres de la Religion travaillent plus

efficacement que perfonne à affermir la

puiflance des Souverains, quand ils appren

nent aux peuples à refpecter la majefté.

royale fuivant la doctrine de Jéfus-Chrift ,

fuivant les principes de la foi catholique ,

fuivant les maximes de l'Évangile , qui feul

en feigne comme il faut, aux hommes à

rendre à.Céfar ce qui appartient à Céfar.

Je profiterai donc 3 mes Freres , de l'oc-

calion que me fournit l'Évangile d'aujour

d'hui , pour vous entretenir touchant le

refpecj, l'obéiflance , l'amour que les fu-

jets doivent à leur Prince.

. Première Réflexion.

C'est moi qui fais les Rois , qui les

éleve fur le trône, qui leur mets le feeptre

dans la main & la couronne fur la tête ;

ils régnent par moi : Pef me reges regnant.

Ainfi parle le Maître des maîtres, fans dif-

tinguef les bons Rois d'avec lesméchans,

ni ceux qui. fuccédent à leurs peres d'avec

ceux qui font élus par les peuples ; ni les

ufurpateursd'avec les Souverains légitimes ;

encore moins les Infideles d'avec les Chré

tiens. Tous régnent par lui ; & tels qu'ils

foient , nous devons refpe&er eu eux fon

imagé.
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Je dis l'image de cette puilfance ftf-

Frême qui domine fur toutes les parties de

Univers ; qui difpofe de toutes les créa

tures à fon gré ; qui fait tout ce que bon

lui femble. Le Roi tire le pauvre de la

pouflîere , quand il le veut , & le place à

cSté du trSne ; d'autres fois il humilie les

grands & les précipite du faîte des gran

deurs où il les avoit élevés. Il aflemble ,

il difperfe , il édifie , il détruit ; il crée , il

anéantit ; puis il crée de nouveau , fi bon

lui femble : Dixit & faciafunt.

Je dis l'image de cette Providence ad

mirable qui veille , & pourvoit à tout1.

C'eft la volonté du Prince qui produit 8c

entretient le bel ordre que nous voyong

uçgner dans les dilférentes parties du gou

vernement : dans la levée des impôts, dans

l'adminiftration des finances , dans le com

merce fur terre & fur mer , dans les tri

bunaux de la juftice , dans la levée , l'exer

cice, la marche desjtroupes, dans la police

extérieure des mœurs, & de la Religion ,

dont il eft le protecteur, comme il en elî

le premier difciple. Cette multitude pro-

digieufe de loix que nous appelions édits ,

déclarations , arrêts , ordonnances , font au

tant d'actes de cette Providence royale ,

qui atteint d'un bout à l'autre de fes états .,

qui embrafle toutes les conditions ; qui

maintient le bon ordre dans chaque corps ;

qui aflure les droits de chaque particulier ;

Tij
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qui veille fans relâche à la fureté , à la tran

quillité publique.

Je dis l'image de cette fagefle profonde

qui a tout fait par mefure , par nombre &

par poids : Omnia. in menfura & numero &

pondere difpofuifti. Le Souverain , celui-là

même , qui paroît le plus abfolu , ne ma-

nifefte Cçs volontés à fon peuple , 'qu'après

les avoir mûrement pefées dans le fecret de

fon cœur royal , & enfuite dans le fecret

de fon confeil. Ceux qui le repréfentent ,

peuvent quelquefois abufer de l'autorité

dont il les a revêtus : les préjugés peuvent

les aveugler , l'intérêt perfonnel les féduire,

la paflîon les entraîner. Il n'en eft pas ainfi

du confeil des Rois. On n'y décide point

par humeur , ni par caprice , les affaires

importantes de l'Etat : elles ne s'y réglent

point avec précipitation & à la légere ; tout

y eft balancé , combiné fuivant les régles

-de la prudence ; 8c les loix qui émanent

de la puiflance fouveraine , font le fruit

,des plus mûres délibérations.

Je dis enfin , l'image de cette juftice éter

nelle qui punit les méchans , comme elle

jécompenfe les bons ; mais qui menace

plus fouvent qu'elle ne frappe ;. & Jie frappe

jamais qu'à regret. Las différentes efpeces

de châtimens décernés contre les iujets

coupables , font les effets de la juftice du

Souverain , comme les peines de ce monde

jfrpt les effets de ia juftice divine & la pu^
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nition de nos péchés. Mais tout ainfi que

la miféricorde de Dieu retient le bras de

fa colere ; de même , la bonté , la clémence,

la miféricorde du Roi , fufpend les coups ,

ou tempere la févérité de fa juftice. La juf-

tice & la vérité confervent le Roi ; mais

fon trône eft fur-tout alfermi par la clé

mence : Roborabitur clcmentïâ tronus ejus.

(Prov. c. 20).

Quel eft le Souverain qui lailfe le mé

rite fans récompenfe quand il le connoît ?

Les regards du Roi ainfi que les vôtres , ô

mon Dieu , ne font jamais ftériles : hélas !

combien de fois la droiture & la bonté de

fon ame ne l'induifent-elles pas en erreur !

Combien de fois ne comble-t-il pas de fes

bienfaits, des Sujets ingrats ou peu fideles?

Mais en cela n'eft.il pas encore l'image de

l'Être bienfaifant qui prodigue quelquefois

fes faveurs à ceux qui en font les plus indi

gnes ? Tels font les rapports qu'il ya, mes

Freres , entre la majefté des Rois 8c celle

de Dieu. Plus on les confidere ces rap

ports , plus les Souverains paroillént ref-

pectables & vraiment dignes de tous les

hommages , de tous les tributs qu'ils exi

gent de leurs Sujets : hommages , tri

buts , qui font , à l'égard des Rois, ce que

font à l'égard de la divinité , les adorations,

les vœux , les offrandes qu'elle exige de tous

les hommes. . . : , . , .

Nous .offrons , nous conficrons à Dieu

tilj
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une partie de nos fruits, pour l'entretien

de les Miniftres , pour la décoration de fes

autels , pour l'exercice & la magnificence

de fon culte. Nous offrons au Roi une por

tion de nos revenus , pour l'entretien des

Magiftrats qui jugent nos différens , qui

veillent à la confervation de nos biens , de

nos droits, de nos perfonnes ; pour l'en

tretien des troupes qui gardent nos fron

tiéres, qui combattent nos ennemis , qui

nous protégent du glaive de Sa Majeur ,

qui nous couvrent du bouclier de fa puif-

fance.

Nous payons des impSts au Souverain pour

les befoins de l'Etat, qui font les nStres;

pour la gloire de l'Etat , qui eft la nStre ;

pour la gloire du Monarque , qui eft la

nStre, puifque lui 8c fon peuple ne font

qu'un. C'eft donc pour nous , 3c en quel

que-forte à nous-mêmes, que nous payons

les impôts. La divinité n'a pas befoin de

nos offrandes : le Roi n'a befoin de nos

tributs que pour s'acquitter des fonctions

royales qui tournent toutes au profit & à

l'avantage de fes Sujets : il ne reçoit que

pour donner ; 8c fi fon peuple ne lui de-

mandoit rienj il n'exigeroir rien de fon

peuple.

Comme le foleil attire de la terre dans les

eieux , les eaux d'où fe forme la pluie qui ar-

rofe Se fertilife nos campagnes : ainfi le Roi

n'attire à lui une certaine portion de nos
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biens , que pour nous les rendre enfuite Se

nous les distribuer de mille manieres. Les

fonds même qui font deftinés foitpour l'en

tretien de fa Perfonne facrée , foit pour fou.

tenir l'éclat de la majefté royale, foit pour

fournir aux befoins de la famille augufte ,

qui fait l'efpérance, la gloire, la joie de

l'État : tout cela ne fait que paroître de

vant lui & parler par fes mains , d'où il

retourne à fon peuple. Il le rend à ceux

qui l'approchent, ceux-ci à d'autres, 8c

ainfi de fuite : enforte que ce qui va des

Provinces dans la Capitale , & de la Capi

tale à la Cour , revient par une infinité de

canaux , de la Cour à la Capitale , & de la

Capitale dans les Provinces.

D'après ces réflexions , qui font celles de

tout homme fenfé , jugez , mes Freres , quel

doit être le refpect dont nous devons être

pénétrés pour la perfonne , le caractere &c

l'autorité de ceux que la Providence a pla

cés fur le trSne. Si la moindre penfée , le

moindre fenriment contraire à ce refpect

inviolable, doivent, être regardés, pour

alniî dire , comme un crime de leze-Ma

jefté , fuivant cette parole du fage : In corde

tuo regi ne detrahas. Que feroit-ce donc,

fi nous pouffions la témérité jufqu'à rai-

fonner d'une maniere peu décente , & fur

la maniere dont ils gouvernent leurs Etats ,

& fur leur conduite perfonnelle ?

Certes , s'il n'eft pas permis de médire du

Tiv
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moindre des hommes ; fi c'eft un crime de

le juger témérairement; que feroir-ce de mé

dire des Rois Se de ceux qu'il honore de fa

confiance ? Que feroit-ce de juger , de con

damner les Rois qui ne font comptables qu'à

Dieu feul , & contre lefquels il n'y a nulle

autorité , nulle puilfance fur la terre ?

Mais où en ferions.nous , Ci chaque Sujet

fe rendoit juge de la conduite du Souverain

Se de fes Miniftres > La fureur de raifonner

fur les affaires de l'Etat , & de critiquer

ceux qui le gouvernent , n'eft-elle pas le

principe des plus dangereufes fermenta

tions ? n'eft.elle pas une des difpofitions les

plus prochaines à la fédition & à la révol

te ? Il^n'eft donc rien de plus elfenticl pour

la tranquillité publique, rien de plus nécef-

faire par conféquent , que de refpecter pro

fondement l'autorité du Souverain , enforte

que ce qu'il a réfolu dans le fecret de fon

confeil, s'exécute dans le filence des peu

ples ; comme nous adorons en filence les

7Ugemens de Dieu , lorfque nous le voyons

exécuter dans le tems , ce qu'il a réfolu

dans le fecret de fon éternelle fagefle.

On ne fauroit donc alfez blâmer la li

berté que fe donnent certains efprits de

raifonner fur les affaires du Gouverne

ment , avec un ton aufli décifif que s'ils

avoient vieilli à la Cour des Rois , auprès

de leur perfonne 8c dans leur plus intime

confiance. On ne fauroit donc aflez blà
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mer, ni trop punir ces hommes fuperbçs

qui jugent, condamnent, déchirent tan

tot les Souverains , tantôt les Miniftres qui

feutiennent avec eux le poids immenfe de

l'Univers : Qui ponant orbem.

Ah ! mes Freres : fi nous connoiflîons

toute la péfanteur de ce fardeau ! les épi^-

nes dont il eft environné , les foucis , les

inquiétudes , les chagrins à quoi font ex-

pofés ceux qui le portent ï Mais on ne voit

rien de tout cela : & Monfieur le Philofo-

phe qui pour vouloir raifonner fur tout,

déraifonne fur - tout ; qui mefure fur fes

courtes idées des objets immenfes ; qui ne

voit pas la diftance infinie qu'il va de la

fpéculation à la pratique ; s'imaginant qu'il

eft aufll aifé d'exécuter que de projetter ;

Monfieur le Philofophe fans avoir la moin

dre expérience fur des chofes touchant lef-

quelles on raifonne prefque néceflairement

à faux , quand on eft fans expérience ; Mon

fieur le Philofophe fait la leçon aux Sou

verains , & le procès à leurs Miniftres :

quelle pitié !

Mes Freres , refpeftons les PuiflTances &

tous ceux qui font placés à la tête du Gou

vernement, ils nous paroiflent heureux à

caufede l'éclat extérieur qui les environne :

Mais , hélas ! que leur pofition eft bien dif

férente de ce qu'elle paroît à nos yeux i Hé

las ! que ces honneurs , ces richelfes , cette

autorité, cette gloire font un foible dédonv;

Tv
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magement, une foible confolatibriyau mi

lieu des peines , & dans l'efpéce d'efclavage

à quoi ils font alïujettis par rapport à n ..us !

accoutumés à toutes ces chofes qui nous

femblent fi agréables , fi Hatteufes , fi dou

ces , & qui ne font telles que de loin ; ils

y deviennent enfin infeniibles. Mais ils ne

s'accoutument point , & ils ne deviennent

jamais infenfibles aux peines de leur état \

parce qu'elles ont leur fource dans l'in-.

confiance , la malice , les déréglemens des

peuples qu'ils ont à gouverner : & cette

fource intariflable leur améne toujours de

nouveaux foucis:& cette racine de tout mal,

leur produit toujours de nouvelles épines.

Mais ils ne s'accoutument jamais , 8c ils ne

deviennent jamais infenfibles aux murmu

res des mécontens : car il en eft des Rois ,

de leurs Minières , & de routes les per-

fbnnes en place , comme de celui dont ils

font l'image & les inftrumens': ils ne con

tentent jamais , ils ne fauroient contenter

tout le monde. Plaignons les donc , plutSt

que de nous en plaindre ; & joignons au*

profond refpecl: qu'ils méritent de notre

part à tant d^e titres , l'obéi'flance parfaire

qui eft due à leur autorité. Soyons fournis

au Roi , mes Freres , Se obéilTbns-Iuî en

tout, non par crainte; mais par un prin

cipe de confeience.

Vâl

':'S
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Seconde Réflexion.

Il y eut autrefois certains hérétiques,

Se ils ne font pas encore bien vieux , qui

trouverent un moyen tout fmguher d'ac*

corder le refpect dû à l'autorité de l'Eglife ,

avec la défobéiflance la plus formelle & la

plus opiniâtre à fes décifions i prétendant

que leur confeience ne leur permettoit pas

de s'y foumettre : chofe étrange ! que la

confeience ne permette pas ce à quoi la

confeience oblige. Or, en matiere de foi la

confeience veut que nous facrifyions nos

propres lumieres à l'autorité des Pafteurs

qui font établis pour nous enfeigner , quel

que oppofition qu'il y ait "entre leurs en-

ieignemens & nos propres lumieres. Pré

tendre que l'on refpecte l'autorité quand

on y réfifte pour ne fuivre que fon propre

fens ; c'eft là le mocquer en même tems de

Dieu 8c des hommes.

Je fais que toute puilfance venant de

Dieu 3 on ne doit point lui obéir lorfqu'clle

commande ce que Dieu défend , ou qu'elle

défend ce qu'il commande. Mais quand les

ordres qu'il plaît à nos maîtres de nous

donner , n'ont rien qui foit évidemment 8c

inconteftablement oppofé à la loi fuprême

de celui qui eft le maître des maîtres ; leur

défobéir dans ce cas - là , c'eft défobéir à

Dieu , fuivant la réflexion de l'Apôtre : Qui

potejlatï refiftit t Dei ordination! refiftit.

 

Tvj
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Eh ! où en ferions-nous donc , mes Frè

res , s'il nous étoit loifible de réfifter à nos

fupérieurs légitimes , fous prétexte que no

tre confcience ne nous permet pas de leur

obéir ? Comme chacun a fa façon de penfer

êc fes opinions particulieres ; chacun aufli

a fa confcience ; & s'il faut que les fupé-

lieurs confultent toutes les confeiences ,

ils doivent donc confulter auflî toutes les

opinions, & par confëquent faire auranjc de

loix qu'il y a d'opinions & de confeiences.

Mais eft-ce donc la confcience qui fait la

loi , ou fi c'eft la loi qui doit régler la con

fcience ? qu'eft-ce que cette confcience qui

juge la loi , qui la condamne , qui lui réfifte

fans autre motif, fînon que cette loi ne

s'accorde point avec fes lumieres» c'eft-à-

dire qu'elle ne s'accorde point avec cet

orgueil : c'eft-à-dire quelle traverfe. les

projets de l'ambition qui vous aveugle ;

c'eft-à-dire qu'elle met un frein à l'autorité

dont vous abufiez : c'eft-à-dire, qu'elle vous

ramene dans les bornes du devoir , Se qu'elle

s'opofe à vos folles prétentions. Tels font

les véritables motifs de votre réiïftance

& de votre entêtement : ne voilà-t-ij pas

«ne confcience bien lumineufe & bien di

rigée ?

Eft-ce un Tyran qui vous ordonne de

facrifier aux Idoles > qui met fes Officiers ,

ies Migiftrats à la pourfuite de ceux qui

croient en Jéfiis-Chrift i Vous défend-il
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l'ufage des Sacremeus & des chofes faintes !

L'exécution de fes ordres eit-elle incompa

tible avec les Çommandemens de Dieu &

de fon Eglife i avec le libre exercice de la

Religion & de la piété chrétienne ? Non :

il faut donc vous taire , vous foumettre , Se

faire ce qu'il vous dit.

Le Souverain doit-il donc prendre l'avis,

& demander le consentement de fes fujets ,

avant de leur donner fes loix? doit-il leur

rendre compte de fa conduite ? leur révéler

tous ies fecrets de fon confeil 3 8c les prier

de lui obéir ? l'autorité ne fera donc plus

fur fa tête , niais dans les mains de fon

peuple ? Nous commanderons au lieu d'o

béir ; nos Rois ne feront plus nos maîtres ,

mais nos ferviteurs & nos efclaves.

Leur autorité a des bornes ; oui, fans dou

te : & ces bornes font la juftice ; & ces

bornes font leur fagelfe; &c ces bornes font

l'amour qu'ils ont pour leurs peuples; & ces

bornes font leur propre intérêt ; & ces bor

nes font la crainte de Dieu & le refpeft

pour la Religion. Leur autorité ne peut être

bornée que par celui dont ils l'ont reçue.

Ainfi , & pour tout dire en un mot , de

deux chofes l'une : ou cette autorité vient

de Dieu , ou non : fi elle ne vient pas de

Dieu y brûlons l'Evangile : fi elle vient de

Dieu , il n'y a donc que lui qui ait pu en

marquer ies bornes : & fi les Souverains

panent ces bornes, Dieu feul eft donc ea

a*»*aBi«'iii^ . 'x - . . ^_
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droit de les juger , de les condamner , Je

les punir. Toutes les fuppofitions que cer

tains efprits inquiets , rurbulens , témérai

res 8c pleins d'orgueil , peuvent imaginer

fur cet article , font injurieufes à la Majefté

Royale , Se puni'fables par conféquent.

Avec des fuppoiïtions on bouleverfera le

ciel & la terre : avec des fuppoiîtions ,

Monfieur le Philofophe battant la campa

gne , va jufqu'à detrSner la Divinité I

Bon Dieu, que la Religion chrétienne eft

belle ! qu'elle eft admirable ! qu'elle eft pré-

cieufe à la tranquillité publique & au bon

heur de l'Univers ! Heureux les Souverains

qui régnent fur une Nation inftruite à l'é

cole de Jéfus-Chrift 1 le vrai chrétien voit

dans la Majefté de fon Roi , la Majefté de

Dieu même. Il le regarde comme le maître

de fes biens & de fa perfonne. La plus peti

te contravention à fes ordres eft pour lui

une infidélité qu'il n'oferoit fe permettre ;

pas même dans certains cas où les perfon-

nes qui paroiflent d'ailleurs avoir le plus

de probité ne font point fcrapule d'y con

trevenir.

Je me fouviens ici , mes chers Paroif-

(îens , & puifque Poccafion s'en préfente

je dirai deux mots des fraudes qui fe com

mettent au préjudice des droits de fa Ma

jefté , ou contre Ces ordres , dans l'achat , le

débit , le tranfport , l'entrée , la forrie de

terrains effets, & fur une infinité d'autres
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«as dont le détail ne feroit point aflez con

venable dans un prône. -

Ces ordres , ces défenfes , cette police

à quoi vous ne vous faites point une peine

de contrevenir , émanent de l'autorité roya

le. Quelle erreur donc d'imaginer que l'on

peut y contrevenir lans Mefler la confeien-

ce ? Si la crainte d'encourir la peine portée

contre les infracteurs de la loi , eft le feul

motif qui doive nous la faire obferver; fi

nous pouvons contrevenir aux ordres du

Roij fans nous rendre coupables devant

Dieu j faint Paul fe trompe , en difant que

celui qui réfifte à l'autorité royale , réfifte à

Dieu même ; & il n'eft donc pas vrai que

nous foyons obligés , en confeience , de

rendre à Céfar ce qui appartient à Cé-

far? :

Dedeuxchofes l'une : ou les droits que

Sa Majefté perçoit fur fes peuples , par ta

main de Ces fermiers & de leurs commis ,

font légitimes & lui appartiennent , on non.

Si ces droits ne font pas légitimes ; c'eft-à-

dire , fi le Souverain n'eft pas le maître de

les impofer , nous ne devons rien , & la le

vée qui s'en fait n'eft qu'un brigandage : s'ilj

font légitimes , fi le Roi eft notre maître y

nous les devons, & par conféquent, toute e£

pece de fraude à cet égard , eft en même-

tems une défobéïliance envers le Roi , 8ç

One injuftice envers fes fermiers. Injuftice

qui emporte, fans contredit , ainfi que tou
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tes les autres , une vraie obligation de- ref-

tituer.

Cela vous étonne: mais, dites -moi:

croyez-vous pouvoir , en confeience , frus

trer le décimateur , ou le Seigneur , d'une

partie des droits qui leur appartiennent ?

Ceux d'entre vous dont la confeience eft la

moins délicate , ne conviennent-ils pas que

celui qui fraude la dîme ou les droits fei-

gneuriaux eft tenu à reftitution ? Or , fi vous

ne croyez pas pouvoir en confeience , fruf-

trer le Seigneur ni le décimateur de leurs

droits , en vertu de quoi prétendriez-vous

donc pouvoir frauder les droits du Roi , fans

blefler la juftice ? Se pourquoi dans ce cas-

là, feriez-vous difpenfés de reftituer ?

Ces fortes de fraudes ne font pas la moin

dre bréche au revenu de Sa Majefté ; l'on ne

verfe pas moins dans fes coffres , les fommes

qui doivent y être verfées. Soit: & delà,

que s'enfuit- il ? que vous ne volez point le

Roi , mais (es fermiers. Et depuis quand eft-

il permis de voler le fermier , plutôt que

le propriétaire? Les fermiers font riches:

foit encore. Le fermier d'une terre un peu

confidérable s'entichit , il n'eft pas étonnant

que les fermiers du Roi s'entichiflent ; & à

caufe qu'ils font riches <, il eft permis de les

voler ? La morale eft nouvelle ôc finguliere-:

ment commode.

L'intention de Sa Majefté n'eft point que

les fermiers de (es droits , les exigent à toute;
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rigueur , ni que Ces fujets ne puiflent , fans

faire un crime , échapper dans certains cas ,

à leurs précautions & à la vigilance de leurs

commis. Fort bien : Sa Majefté afferme feS

droits ; mais fon intention n'eft pas qu on

les paie : il les garantit à Ces fermiers , il

leur prête main-forte , il les arme pour ainiï

dire, de toute fon autorité , contre ceux qui

font furpris en fraude ; & fon intention n'eft

pas que fes fermiers exigent Ces droits à tou

te rigueur. Voilà qui cit bien raifonné.

Mais enfin , nous ne connoillbns , & nous

ne pouvons connoître les intentions du Roi,

que par les édits , les déclarations , les arrêts,

qui nous les manifeftent. Or , rien au mon

de n'eft plus formel que la maniere dont il

s'explique : Nous voulons , nous ordonnons.

Voilà les termes dont il fe fert , & en con-

féquence , il décerne des peines contre ceux

qui défobéïlfent. Il veut donc être obéi , Se

encore une fois , ou il n'a point le droit d'or

donner , ou nous ne pouvons , devant Dieu,

Se en confeience , nous difpenfer de lui

obéir.

Il s'enfuit de-là , que la contrebande , de

quelque efpece qu'elle foit , n'eft pas moins

criminelle que dangereufe > celui qui la fait

péche contre la juftice d'abord , en vendant

aétaines marchandifes au préjudice de ceux

qui ont le privilege exclufif de les vendre ,

& qu'il fruftre par-là du gain légitime qui

leur en feioit revenu. Il péche enluite contre
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l'obéiflance dûe au fouverain , à l'autorité

duquel il réfifte , & dont il méprife les or

dres. Peut-on être innocent devant Dieu ,

quand on péche elfentiellement fur deux-

points de cette importance? je veux dire

contre la juftice , d'un côté , puis contre la

foumiflîon qui eft due à la volonté du Prince

& à fes ordres »

Appliquez le même principe & le même

raifonnement à toutes lesefpeces de fraudes

qui fe commettent , à tous les artifices ,

toutes les rufes que l'on emploie pour fe

fouftraire aux ordres du Roi , & vous re

marquerez, s'il vous plaît, enpalfant , que

ceux qui les favorifent ces faudes , qui les

facilitent , qui les occafionnent , de quelque

maniere que ce puilfe être , ne font point

innocens devant Dieu , quiconque fe prére

à l'injuftice & à l'infidélité d'autrui , eft in

jurie & infidéle lui- même.

A vous maintenant , à vous, miférables

cabaretiers , qui vous moquez du Roi & de

fes ordres ; qui ne voyez d'autre mal à te

nir vos tavernes pleines pendant les offices,

que celui de payer une légere amende ,

quand vous êtes pris fur le fait. Sachez

que quand bien même votre façon d'agir

à cet égard, ne feroit pas un des plus grands .

fcandales qu'il y ait , & qu'il puilfe y av§fr

dans nos Paroilfes , vous ne feriez pas

moins coupables devant Dieu , par la feule

raifon que vous défpbéilfez au Roi , qui eft
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votte maître ainfi que le mien ; & vous lui

défobéilfez , non pas une fois ni deux fans

conféquence ; mais habituellement , de pro

pos délibéré , toute réfléxion faite , & maL-

gré les repréfentations continuelles de vos

Pafleurs. Sachez que cette défobéiflance

aux ordres de Sa Majefté, indépendam

ment des maux infinis dont vous êtes d'ail

leurs la caufe , cette défobéilfance feul«

vous damnera.

Dans quel detail ne pourrois-je point en

trer ici, mes Freres, non-feulement à la

honte de ceux qui méprifent la loi ; mais

encore à la honte de ceux qui font nom

mément chargés de veiller à ce qu'elle foi t

obfervée ? Quelle négligence ! quelle tolé

rance ! quels abus dans tous les gentes , dans

toutes les conditions ! Se il y a des gens qui

fe font un mérite de cette tolérance , qui va

jufqu'au mépris Se quelquefois au-delà. Us

ferment les yeux fur mille défordres , fous

prétexte de douceur , d'humanité, de bon

té. Fauife douceur , indulgence pernicieufe ,

qui ne fert qu'à faire méprifer lesloix , & à

multiplier le nombre de ceux qui les tranf-

grelfent.

Vous en répondrez devant Dieu,Meffieurs;

vous qui êtes établis, qui êtes payés pour veil

ler , & qui ne veillez point ; qui êtes établis,

qui êtes païés pour garder,& ne gardez point;

qui êtes établis , qui êtes payés pour faire exé

cuter, les loix les plusfages, les plus utiles ,

SÊi^j; v?,'fc£>;J
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les plus néceftaires , & qui , au lieu de les

faire obferver aux autres, les violez vous-

mêmes , & leur apprenez à les méprifer par

votre négligence à procurer leur exécurion,

8c à punir ceux qui s'eiWnoquent. Quicon

que oblerve les loix du Prince , & les fait

obferver , contribue à l'ordre public ; qui

conque les méprife ou les néglige , dérange

l'ordre public &c le trouble; il offenfe la

majefté du Souverain , il nuit au bien & à

la gloire de Ces états : mais tout cela eft

compté pour rien , & ne donne du fcrupule

à perfonne ; le plus coupable fur ce point,

n'en dit jamais un mot quand il fe préfente

à confelfe.

On achete des charges , on obtient des

emplois ; on jouit des revenus , des hon- ,

neurs & de routes les prérogatives qui y font

attachées ; on s'enHe de fes titres & de fes

droits. Commiflàire du Roi , Lieutenant du

Roi , Procureur du Roi , tout cela eft fort

honorable. Eh bien , veillez donc à ce que

les volontés du Roi foient exécutées , à ce

que fes intentions foient remplies. Ah !

qu'on eft vigilant ! qu'on eft exact ! quand

il s'agit de lever les deniers royaux ! Pas un

liard , pas une obole qui foit mife en oabli ;

on la partage en deux, on a toujours les or

dres du Roi dans les mains & à la bouche.

Mais quand il s'agit purement & fitnple-

ment de ce qui regarde la police & le bon

ordre, on ferme les yeux, on ne s'en em-
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barrafle point ; comme fi l'autorité du fou-

verain n'étoit pas auflî refpectable , quand

il pourvoit au bien public , que quand il

ordonne la levée des impôts & la percep

tion de fes droits ; comme fi le Roi ne vou-

loit & ne devoit pas être obéi : quand il dé

fend aux cabaretiers , par exemple, de tenir

leur cabaret ouvert pendant les offices ,

comme il veut & doit être obéi ; quand il

impofe quelque taxe , quelque nouveau

droit fur ces mêmes cabaretiers ; taxes ,

droits que ces gens-là, pour le remarquer

en panant , ne paient jamais qu'au doigt &

à l'œil des commis qui les guétent ; taxes ,

droits fur les cabarets & les cabarets des

villages fur-tout, qui ne peuvent jamais

être trop forts , & qui ne feront jamais auflï

forts qu'ils devroient 1 être.

Mes Freres , refpe&ons les loix du Sou

verain , dans les petites chofes comme dans

les grandes ; obtiflbns à Ces ordres , non par

la crainte des peines à quoi -s'expofent les

contrevenans ; mais par un principe de con-

fcience & par la crainte de Dieu, dont les

fouverains font l'image. Refpectons le Roi 9

obéiflbns au Roi ; mais , par-deflus tout ,

aimons le Roi : c'efl; la maniere la plus ex

cellente d'obferver , à l'égard de Sa Majefté ,"

ce que je viens de vous dire ; comme la ma

nière la plus excellente d'honorer & de fer-,

vk Dieu , ç'eft de l'aimer,
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Troisième Réflexion.

Il eft naturel aux fujets d'aimer leur Roi ,

comme il eft naturel aux enfans d'aimer leur

pere. Un royaume n'eft qu'une grande fa

mille dont le Souverain eft le chef. Les Rois

ont avec leurs peuples les mêmes rapports

que les membres du corps humain ont avec

la tête ; 8c comme dans le corps humain , il

n'eft rien de plus précieux que la tête , rien

auflî n'eft plus précieux à l'état que le Sou

verain ; rien par conféquent , qui doive

nous être plus cher , & dont la conferva-

tion doive nous intérefler davantage.

De- là, ces gardes, qui veillent jour &c

nuit autour de Sa Majefté : de-là , les pré

cautions infinies que l'on prend pour pré

venir ou pour écarter de fa Perfonne facrée,

tous les dangers qui pourraient la menacer;

de.là , ce grand nombre d'officiers &c de fer-

viteurs qui l'environnent , qui font à fcs or

dres , qu'il a toujours fous la main & qui lui

rendent au nom de l'état , toute forte de fer-

vices. Lorfqu'il eft dans la joie , rout fon

peuple fe réjouit ; s'il eft dans l'affliction ,

nous faifons éclater notre douleur ; s'il eft

£xpofé à quelque péril , nous fomroes dans

la crainte & dans les alarmes. C'eft que le

Roi eft comme le fouffle de notre bouche :

Spiritus ovis noflri ; c'eft que notre falut

dépend du iien ; c'eft que le repos Se le boi>

-.
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heur de l'état tiennent eflentiellement à fa

Perfonne royale ; c'eft que lui Se fon peuple

ne font qu'un.

De là, viennent encore ces acclamations

de joie, qui , dans certaines occalions, re-

tentiflènt de toutes parts fur fon paflàge :

«le-là , cet empreflement des peuples , qui

accourent en foule , pour voir , j'ai prefque

dit, pour contempler fon vifage augufte.

C'eft alors que chacun fe dit à foi-même :

voilà donc celui qui eft fur la terre , l'image

du maître fouverain , qui régne éternelle

ment dans le ciel : voilà celui que la Pro

vidence a choifi pour nous gouverner , &

qui porte le royaume entier lur fes épaules :

voilà celui duquel émanent toutes les loix

d'où réfultent l'ordre public , la fureté , la

tranquillité publique : voilà celui qui préfi-

de dans tous les tribunaux , qui veille fans

celfe à la confervation de nos biens & de

nos perfonnes , ou pour mieux dire , & tout

dans un mot , voilà le chef , le pere de cette

famille prodigieufe , dont les befoins qui

renaiffent continuellement les uns des au-

ttes , l'occupent tous les jours de fa vie.

Quelle multitude immenfe d'affaires , de def-

feins , de fecrets , rempliflent la tête de ce

Monarque ! Combien de follicitudes & de

foucis différents agitent ce cœur royal ! Eh !

file chef d'une famille un peu nombreufe ,

fe trouve quelquefois accablé par les em

barras, les inquiétudes, les peines qu'elle
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lui donne , que doit-ce donc être de celui

qui eft le pere de tout un peuple ?

D'après ces rtflexions , que tous les bons

& fidéles fujets ne peuvent s'empêcher de

faire , quand ils jettent les yeux fur leur Roi,

quel eft celui d'entr'eux qui ne fe fente at

tendri & pénétré d'amour auflî bien que de

refpect, à la vue d'une tête fi précieule 8c iî

cherc? Quel eft celui qui compte Ces biens,

fon repos , fa vie même , pour quelque cho-

fe , quand il s'agit de les expofcr , de les fa-

crifier pour le fervice , pour la gloire de fon

Souverain ? Quel eft celui qui ne fe crûr in- '

fulté perfonnellement , fi on tenoit , en fa.

préfence le moindre propos , qui blefsât

tant-foit-peu les fentimens dont il eft pé

nétré pour la Majefté royale , & qui ne (oit

rempli d'indignation contre ceux qui réfif-

tent à fes volontés , ou qui abufent de fa

confiance , en employant pour faire le mal,

l'autorité dont il les a revêtus pour faire le

bien, la tournant ainfi contre lui-même,

à l'exemple des pécheurs , qui tournent

contre vous , ô mon Dieu ! vos propres

bienfaits?

Et enfin , quel eft celui d'entre nous , mes

Freres , qui d'après ces réflexions ne paie ,

je ne dis pas fidélement , mais de bon cœur ,

les tributs que Sa Majefté nous demande ,

& qui après tout , comme nous le remar

quions tout à l'heure j font bien moins

pour lui que pour nous ? Mais qui eft-

ce

1
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, ce qui ne les payerait pas de bon cœur ,

quand même ils ne feraient employés que

pour l'ornement , la magnificence , la gloire

de fon Souverain ? Quel eft l'homme qui ne

pare pas fa réte avec plus d'attention & de

complaifance que les autres parties de fon

corps ? n'eft-ce point à parer leur tête que

les femmes du monde apportent le plus de

foins ? n'elt-ce pas.là qu'elles placent les dia-

mans , les pierreries , ce qu'elles ont de plus

précieux & deplus rare? Pourquoi le peuple

qui regarde avec des yeux de jaloufie les ri-

. cheflès , les honneurs , la gloire d'un parti

culier ; bien loin d'envier à fon Souverain la

gloire qui l'environne , la voit au contraire

avec complaifance & avec joie ? c'eft que

la gloire du pere eft celle des enfans ; c'eft:

que la gloire de la tête eft celle du corps ;

c'eft que la gloire du Souverain eft celle de

fon peuple.

Mais rien n'eft plus capable, mes Freres ;

de nous infpirer l'amour de nos Rois que

celui dont ils font eux.mêmes remplis pour

nous , & la douceur avec laquelle ils nous

gouvernent. La religion nous apprend à ref-

pe&er en eux , comme nous 1 avons déja

dit, l'image de cette puiflance fuprême à

laquelle tout obéit ; de cette providence

aimable qui veille à tout , de cette fageffe

profonde qui tend & arrive à- fa fin avec

autant de douceur que de force ; mais ce

£.Dom.TomeIF. * V
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que nous trouvons de plus touchant dans

la perfonne de nos Rois , font les traits de

cette infinie bonté , qui non contente d'ai

mer les hommes , leur fait un commande

ment exprès de l'aimer , qui veut regner

par l'amour & non par la crainte : c'eft ainfi

que les Rois Très-Chrétiens aiment à re

gner, c'eft ainfi qu'ils regnent : Se fans en

aller chercher des preuves dans les fiécles

pafles ,'le regne de Louis le Bien aimé n'eft-

jl pas le regne de la douceur : Ah ! le plus

glorieux, le plus flatteur de tous les titres

etoit réfervé pour un Monarque , dont le

caractere dominant, fi j'ofe le dire ainfi, eft

une bonté de cœur inépuifable.

Providence adorable de mon Dieu ! à quel

les épreuves ne l'avez-vous pas mife cette

douceur , fans que jamais elle fe foit dé

mentie ? mais de combien de tribulations

n'avez-vous point abbreuvé fon ame royale ?

tous l'avez conduit jufqu'aux portes de la

mort ; vous lui avez fucceflîvement enlevé

ce qu'il avoit de plus cher au monde; vous

avez permis à l'efprit d'erreur & d'impiété

de troubler la paix intérieure de Ces États ,

vous l'avez raftafié 4e douleurs , comme fi

Jes Fils-aîné de votre Eglife , devoit avoir

flus de part que tout autre à votre calice 8ç

votre croix ; mais auflî , après l'avoir

fait boire dans le torrent , par combien de

f?énédiâjons n'avez.vous pas recompenfé

f^'^MÊ^Wl

^*i,.-.;\J. t. i . . .,_
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fa patience s De torrente in via bibet , prop-

tereà exaltabit caput.

Vous avez guéri Tes plaies & réparé nos

_ pertes,en.multipliantfouslesyeux,de SaMa-

jefté ,les précieux rejettons deJa tige Ja plus

augufte qui foit fur la terre. Vous avez établi

fur de nouveaux fondemens la paix , cette

belle paix qu'il aime par-deffus tout ; vous

, l'avez armé d'une <nouvelle force contre les

ennemis de la foi ; il s'.eft élevé contre Ja

vaine pbilofopbie.de notre fiécle, contre

les blasphémateurs de votre faint nom. (Il

a. frappé , il a humilié , il a écrafé ces têtes

{uperbes , dont les produirions impies ne

tendent à rien moins qu'àbrifer lefceptre

de fa puiflance , & à renverfer fon trône fur

les débris de nos autels : Conquojjabit ca-

p'ttain terra multortan.

Vous le favez , mes Freres , vous l'avez

vu , vous l'avez entendu ; l'cfprit d'incré

dulité faifoit les progrès ks pluséronnans ,

Se les plus funeftes ravages : il s'étoit glifle

jufques dans les plus baffes conditions ;l'on

trouvoit jufques dans l'attelier dclartifan

ces écrits pleins de blalphêmes^qui fapent le

fondement de tout bien , qui détruifent la

racine de toute vertu, qui bouleverfent, qui

anéantiflent tout ce qu'il y a de plus vrai,de

plusfakitjde plus aimable dans les principes

de la raifon & dela foi î ces écrits dérefta-

, foles qui apprennent aux hommes à ne re

 

Vij
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connohre , à ne refpeéler aucune efpece

d'autorité , à n'obéir que par force , & à

maudire en fecret les puiffànces auxquelles

ils font contraints de le foumetire : qui ap

prennent aux peuples à voir dans la ma-

jefté du Souverain , l'ouvrage , non de la

Providence , mais du hafard ou de la foi-

blelfede ceux qui obéiflént ; préparant ainfî

la voie aux dclordres les plus horribles ,

aux plus affreufes révolutions.

Dans quel coin du royaume cette pefte

ne s'étoit point gliflee? où font les villes

qui en aient été exemptes ? où eft le village

qui n'en ait été infectée ? quel eft le Pafteur

qui n'ait vu avec étonnement la foi dimi

nuer , s'éteindre , s'anéantir d'un jour à

l'autre ? Nos Pontifes alarmés ont porté

aux pieds du trône les plaintes de la reli

gion effrayée. Avec quel bonté le Roi Très-

Chrétien ne les a.t-il pas écoutés ? avec quel

zèle n'eft.il pas venu à leur fecours ? avec

quelle force ne s'eft- il pas élevé contre ceux

qui avoient formé le ptojet impie de ban

nir la foi de fon royaume ? Nous trem

blions , mais ils trembleront à leur tour; &

les regards de Sa Majefté les feront rentrer

dans la pouifiere : Dijfîpat impios rtx fa-

piens. (Prov. c. 20. ) Tel eft , mes Freres ,

le motif le plus touchant de l'amour que

nous avons pour nos Rois , nous le leur de

vons à bien d'autres titres ; mais le refpect ,

)$'
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l'attachement , le zèle qu'ils ont fait paroî-

tre dans tous les tems pour la Religion Ca

tholique , nous les rendent fingulierement

chers , & d'autant plus chers que ces fen-

timens précieux font la bafe de toutes ks

qualités qu'un Souverain doit avoir pour re

gner fur les cœurs , pour fc faire aimer ,

pour fe faire adorer de fes peuples. Béni

foyez-vous , ô mon Dieu , de ce que vous

nous avez fait naître fous des Rois fi di

gnes du refpect , de l'obéilfance , de la fidé

lité que nous leur devons, & que tout fujet

doit à fon Prince tel qu'il foit & tel qu'il

puifle être.

Honorez donc le Roi , mes chers Paroif-

fîens , comme étant l'image de Dieu : foyez-

lui fournis comme à votre maîrre ; aimez-

le comme votre pere, & le meilleur de vos >

peres ; infpirez à vos enfansdès leur bas

âge , ce refpect , cette obéiftance , cet amour,

qui font fur-tout le caractere des bons Fran

çois & des vrais chrétiens. Payez fidélement

fans murmure & de bon cœur , les impôts

que Sa Majefté vous demande, pour fub-

venir aux befoins de l'État : fouvenez-vous

que les befoins de l'État font les nôtres, Se

que les impôts que nous payons au Roi ne

font pas tant pour lui que pour nous-mêmes.

Ne paflez jamais de jour fans prier nom

mément pour Sa Majefté , pour la confer-

vation de fa Perfonne facrée, pour la prof-

.--

Viij
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perité , pour la gloire de fon regne , pour

fon augufte Famille , & pour le falat de fon

ame. Priez , non-feulement pour lui , mais

pour tous ceux qui l'aident à foutenir le

poids dugouvern«ment,&pour tous les rois

de la terre , afin que Dieu répande fur eux

lefprit defageflè dont ils ont befoin pour

faire regner la juftice ; qu'il prévienne &

drfpofe par fa grace en faveur de la vraie

Religion, ceux qui en profeflent une autre ,

afin que tous les peuples de l'univers puif-

fent connoîrre & adorer le vrai Dieu , par

Jéfus-Chrift.

Seigneur , qui diftribuez les couronnes

comme H vous plaît , qui tenez le cœur

des Rois dans vos mains , qui en faites les

infiniment, tantôt de votre juftice, tantôt

de votre miféricorde , Se qui aceompliflez

par eux les defleins que vous avez fur les

différentes nations de la terre ; couvrez- de

votre bouclier toutes les têtes couronnées ,

remplillez-les de votre efprit , & conti

nuez , ô mon Dieu ! de répandre fur Louis

le Bien^aimé , les bénédictions dont: vous

l'avez prévenu dès fon enfance. Il s'eft'élevé

contre vos ennemis, faites éclate* votre

puilTance contre les liens, afin que nous

pui liions dire des uns & des autres qu'ils

fe font pris dans leurs propres filets , en

tombant dans les piéges qu'ils nous avoient

tendus , que la juftice & la vérité trioni-

ïr

.*s*---..-*'—*
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phent enfin de Terreur Se de l'injuftice :

îvfioblïgaùfunt & ceclierunt ; nos autem

jurreximas & ereclifumus. O Jéfus, con-

fervez , fauvez le Roi , & que les vœux dont

vos faims temples ne^cgfleat de retentir en,

fa faveur , s'élevent continuellement jus

qu'aux pieds de votre trône : Domine ,fal-

vum fac regem -3 & exaudi nés in die quâ

invocaverimus te. Au nom du Pere , & du

Fila, Sida Samr-ElTprit, Ain&foit-il.

 

Vît




